
• 5 5 — ! 

LE REVEIL MUTUALISTE 

La fête annuelle de l'Union 
des Mutualistes de Lomme 

UNE B E L L E M A N I F E S T A T I O N A U MONT-
A CAMP, SOUS LA PRESIDENCE 

DE M M . DEGOUT ET JOLIVET 

Le dimanche 15 avril, la S. S. M. des 
Mutualistes de Lomme a donné son banquet 
annuel au Café € Saint-Arnould » à Mont-à-

Camp, sous la prési 

M. JOLIVET 

dence du distingue 
Président de l'Union 
Départementale des 
S. S. M. du Nord. 
M. Victor DEGOUY, 
chevalier de l a Lé­
gion d'honneur ayant 
à ses cotes l'ardent 
mutualiste q u ' e s t 
M. Gustave JOLIVET 
président de l'Union 
Mutualiste de Lomme. 

Après un . repas 
des mieux servis, au 
cours duquel la galté 
ne cessa de régner, 
M. Gustave JOLIVET 
eut la parole. 

Il remercia M. Vic­
tor Degouy d'avoir 
bien voulu, malgré 

Ses multiples occupations accepter de prési­
der la fête annuelle de l'Union des Mutua­
listes de Lomme. 

Puis, il expose les avantages accordés aux 
sociétaires ainsi qu'à ceux effectuant leur ser­
vice militaire et indiqua que malgré ses 
lourdes charges la Société avait vu, au cours 
de la gestion 1927, son avoir augmenter, d'une 
part, de 1.000 francs, d'autre part, du bénéfice 
sur le remboursement de deux obligations. 

l'.iisuite, il entreprit l'historique de la So­
ciété, issue dès après 1870, de deux Sociétés 
déjà existantes : la Saint Hubert et la Saint-
Joseph, qui prit le nom de Saint Georges et 
ne comprenait que des habitants du Marais 
de Lomme. 

« Réorganisée dès 1919. il nous fut permis, 
dit M. Jolivet, de recevoir la Société dite 
« Saint Luc » qui éprouvait des difficultés à 
se reconstituer. Cette fusion eut pour effet 
d'entraîner le changement de nom de la 
Société qui devint « L'Union Mutualiste de 
Lomme ». 

Dès 1922 des propositions furent faites aux 
Sociétés mutualistes de Lomme sur l'initia­
tive du vice-président, M. Henri Godart. Au­
cune décision ne fut prise, mais l'intérêt nou­
veau qu'apporte le vote de la Loi des Assu­
rances sociales permettra sans doute d'arri­
ver à une entente dans ce sens avec toutes 
les Sociétés. » 

En attendant ce résultat, M. Gustave Jolivet 
leva son verre à la santé de MM. Georges 
Petit et Victor Degouy, président général et 
président de l'Union Départementale et à la 
prospérité de la Mutualité du Nord. 

M. DEGOUY prit ensuite la parole : 
11 dit qu'il était très heureux de prendre 

contact avec les Sociétés dont il a la lourde 
tâche d'assumer la présidence. 

Il rendit hommage au vénérable Président, 
M. Gustave Jolivet, qui remplit ses fonctions 
depuis 1884, et il salue en lui le Mutualiste 
accompli, désintéressé, dévoué et persévérant. 

Il n'oublie pas non plus la glorieuse pha­
lange de tous ceux qui se sont dévoués à 
l'Union des Mutualistes de Lomme, particuliè­
rement les vice-présidents. MM. Godart et 
Jules Manessier : le secrétaire, Jules Vanhuy-
ghe. et Julien Collet, qui est depuis 20 ans 
receveur. 

Il félicite M. Gustave Jolivet de l'exposé 
^e la situation de sa Société et de son histo­
rique. Il ajoute qu'à l'Iieure actuelle, ce qui 
intéresse la Mutualité c'est le problème des 
Assurances sociales. Il exposa en quelques 
mots la théorie des Assurances sociales et 
leurs bienfaits, fit ressortir l'intérêt des So­
ciétés à adhérer à la Caisse autonome de re­
traites de l'Union Départementale, et conclut 
en disant que l'adhésion à la Caisse Auto-
notnfr é ta i t pour l'avenir une question de vie 
ou. d,fl„rn.ort pour les Sociétés de secours mu­
tuels? 

M. Victor Degouy leva son verre au bel 
Idéal de fraternité et de solidarité, à la Mu­
tualité, au Président général Georges Petit, 
et aux Mutualistes de Lomme. 

Cette belle fête a été clôturée par un vivat 
et des chansons. 

M Gustave Jolivet engagea vivement les 
personnes présentes à assister au bal orga­
nisé nu profit de la Caisse de la Société, salle 
Follet, au bourg de Lomme. 

L'anniversaire des Anciens 
Brigadiers et Caporaux 

IL SERA CELEBRE A LILLE LE 10 JUIN 
La Société de secours mutuels des anciens 

Brigadiers, Caporaux et Militaires classés de 
Lille, présidée par M. Romain CATTIEUW. 
fêtera son trentième anniversaire le dimanche 
10 juin prochain. 

Voici dans ses grandes l ignes le programme 
do cette manifestation mutualiste, qui ne 
peut manquer d'avoir un éclatant succès : 

A 9 h. 30, rassemblement des sociétaires, 
des présidents et des délégations de Sociétés 
avec leurs drapeaux, 104, rne Jacquemars-
Giélée, à Lille. 

A 10 heures, à l'Hôtel de la Mutualité, bou-
levard Vauban, 9 et 11, remise du nouveau 
drapeau par M. Georges Petit, président gé­
néral de l'U. D. 

Après cette cérémonie, et dans la même 
salle, v ins d'honneur offerts a MM. les prési­
dents de Sociétés et aux délégations. 

A 14 heurts, Banquet par souscription, 
• Café Rose », Porte de Paris.. 

A 19 heures. Bal de famille. 
Le prix du banquet, auquel les dames se­

ront les bienvenues, est fixé à 25 francs. 
En voici le menu : 
Potage Excelsior ; Langue de boeuf, sauce 

italienne : Timbale ris de veau aux champi-
gnons ; Gigot de Pré Salé ; Flageolets Maître 
d'Hote.l ; Fromages divers ; Desserts variés ; 
Tarte Maison ; Bière de luxe ; Vins : Anjou, 
Bordeaux, Champagne ; Café, liqueurs. 

Les adhésions et le montant des souscrip­
tions au banquet seront reçues par le secré­
taire-trésorier, M. Biaisa Prosper, 35, rue des 
Sarrasrlns, a I.llle, JUSQU'AU 1er Juin, dernier 
délai. 

Les "Camarades de Combat" 
de Mons-en-Barœul 

U N E CONFERENCE DE M. V. DEGOUY 
SUR LES ASSURANCES SOCIALES 
La Société de secours mutuels « Ces Cama­

rades de Combat de Mons-en-Barœul m s'est 
réunie dernièrement sous la présidence de 
M. Victor DEGOUY. président de l'Union dé­
partementale des Sociétés de secours mutuels 
du Nord. 

M. BAYARD, président de la Société, re­
mercie M. Victor Degouy d'avoir bien voulu 
venir faire une causerie aux « Camarades de 
Combat » sur la Loi des Assurances sociales, 
puis il fait un exposé des grands progrès réa­
lisés par la Mutuelle maladie des < Cama­
rades de Combat • qui, prise en mains par le 
Comité actuel le 11 décembre 1923, avec un 
encaisse de 7.313 fr. 65. l'a fait fructifier et 
porter à 18.166 fr. 02 à fin décembre 1927 après 
avoir versé 5.313 fr. 40 d'indemnités pour ma­
ladies; blessures et décès, grâce au dévoue­
ment désintéressé du Conseil d'administra­
tion et aux membres de la Mutuelle qui rem­
plissent leurs devoirs d'une façon Impec­
cable.. 

DISCOURS DE M. DECOUY 
Après ce rapide exposé de M. Bayard, 

M. DEGOUY dit toute Sa Joie d'être venu au 
mil ieu de cette belle phalange d'anciens 
Combattants et les félicite des magnifiques 
résultats qu'ils ont obtenus cette dernière 
année par leur bel esprit d'entrain et de dé­
vouement à la cause mutualiste. 

L'orateur examine la loi des Assurances 
sociales qui vient d'être votée tout récemment 
par la Chambre des Députés. Il fait l'exposé 
des différents projets établis depuis 1921 qui 
se sont succédé, tant à la Chambre des Dépu­
tés qu'au Sénat. Il montre quels seront les 
bénéficiaires de la Ici et les avantages que 
cette dernière procurera au point de vue ma­
ladie, maternité, retraites, invalidité, chô­
mage. 

Le mécanisme financier de la loi consiste 
dans la création de caisses primaires. L'Union 
départementale du Nord créera sa caisse ma­
ladie, maternité, décès qui sera non point un 
service en dehors de l'Union, mais un service 
au sein même de l'Union. Le devoir des Pré­
sidents de 'Sociétés de secours mutuels est 
d'attendre l es instructions qui leur seront 
données par l'Union Départementale. 

Puis M. Degouy explique ce qu'est une 
Caisse autonome de retraites, ses avantages, 
son organisation, son fonctionnement. 

Un appel vibrant est lancé aux sociétaires 
des < Camarades de Combat » pour donner 
leur adhésion à la Caisse autonome de retrai­
tes de l'Union départementale. En effet, il 
faut que tous nos Mutualistes soient inscrits 
s ix mois au moins avant la mise en appli­
cation de la Loi des Assurances sociales à la 
Caisse autonome s'ils veulent que les Assu­
rances sociales soient véritablement régies 
par la Mutualité. 

Le grand avantage de la Caisse autonome 
pour les Anciens Combattants c'est que l'Etat 
leur accorde une subvention de 25 % sans li­
mitation jusqu'à concurrence d'une pension 
annuelle de 1.080 francs. 

M. Degouy. en terminant, dit qu'il sait pou­
voir compter sur l'esprit de solidarité et de 
fraternité des « Camarades dé Combat » de 
Mons-en-Barœul. Ils sont de ceux qui, après 
avoir fait vail lamment leur devoir pendant 
la guerre sur les champs de bataille, font 
encore dans la Paix leur devoir de bons ci­
toyens en travaillant à l'amélioration de la 
condition des travailleurs et en essayant 
d'apporter un peu de bonheur et un peu de 
bien-être à ceux qui souffrent. 

M. BAYARD remercie M. Degouy d'avoir 
bien voulu prendre la parole et lui assure 
que la question de l'adhésion à la Caisse au­
tonome des retraites de l'Union départemen­
tale sera mise à l'ordre du jour de la pro­
chaine assemblée générale. 

La cul ture des cardons 
t e cardon, vigoureux et gouxmano, exige un 

milieu substantiel et profond, condition essen­
tielle d'une bonne culture. Quant aux variétés, 
on peut choisir soit le cardon de Tourj aux pé­
tioles très charnus, mais a feuilles très épineu­
ses ; le oardon plein-nierme, a nervures larges 
et le cardon PuvU également très vigoureux. 

On sème en mai en pleine terre, en poquete 
distants de un mètre et en tous sens, a raison 
de 3 & 4 graines par poquet. On recouvre de ter­
reau et l'on ménage une petite cuvette pour les 
arrosages. Lorsque les plantes ont quelques feuil­
les on ne conserve a chaque emplacement que 
:e plant le plus robuste. On tient la terre meuble 
et s'il fait très sec on arrose régulièrement, fca 
croissance du cardon est lente, aussi peut-su 
consacrer momentanément l'espace libre entre 
!es lignes, à des cultures saisonnières qui occu­
pent le terrain quelques semaines seulement : 
scaroles, chicorée frisée, navets, radis, etc.... 

A partir de juillet-août, les cardons poussent 
avec beaucoup de vigueur. C'est le moment d'ar­
roser a l'engrais liquide, où a défaut on apporte 
à chaque pied, une fois par mois 10 grammes 
de nitrate de soude dans cinq labres d'eau, «H 
cela jusqu'à l'époque de l'étiolement et du blan­
chiment. 

La récol te des f ra ises 
Voici q-uelques conseils sur la récolte et â 

manipulation des fraises : 1. Ne jamais cueillir 
les fraises lorsque les plants sont mo"illés ; 2. 
Les fraises doivent être roses ou rouges sur 'es 
trois quarts de leur surface : 3. Eviter au mo­
ment de la cueillette de tenir a la fois plus d'une 
ou deux fraises dans les mains ; 4. Ne pas lais­
ser las paniers exposés au soleil • 5. Cueillir 'es 
fruits avec une tige de deux oentim-.ros do lon­
gueur ; 6. EHm'fner les fruits verts, trop m ' -s 
ou trop petite : 7. Si l'on doit expédier, disposer 
les fruits avec soin et remplir complètement es 
caissettes ; 8. N'utiliser que des paniers bien 
propres et les transporter dans des véafoul'ss 
bien suspendus. 

ECHOS ET INFORMATIONS 
A LA CONFERENCE INTERNATIOrVALB 

DE L'AZOTE 
La 11» Conférence Internationale de l'Azote, 

a laquelle l'Etat français délégua M. Demolon, 
inspecteur général des stations agronomiques et 
M. Brétignières, professeur d'agriculture à Gri-
pnon, s e s t tenue du 30 avril au 8 mal dernier 
dans l'Adriatique, à bord du « Lutzow • spé­
cialement affrété à oet effet par les producteurs 
d engrais azotés d'Europe. Elle a réuni près 
do 200 participants représentant 14 nations. 

LA FUMURE PAR L'ÉLECTRICITÉ 
Un vendeur d'appareils d'électroculture qui 

présentait ses modèles comme ayant donné de 
bons résultats en France, vient d'être condam­
né par un tribunal allemand, a 6 mois de pri­
son, pour escroquerie. Ses cliente n'ont obtenu 
aucun effet des appareils coûteux qu'il leur 
avait cédés. 

LES APPORTS MASSIFS DE CHAUX 
SONT NOCIFS 

M. Vincent, directeur de la station agrono­
mique de Quknper a montré par des expérien-

'IL^U^IJC 

Le rôle des pluies en agriculture 
Chacun connaît le rôle que jouent les eaux 

pluviales dans l a solubilisation des matières 
minérales du sol ; ces matières rendues solu 
blés peuvent être assimilées par les plantes 
et servir a l'édification de nouveaux tissus. 

Les eaux ont encore un pouvoir fertilisant, 
qui n'est pas négligeant, par l'azote dont eues 
se chargent en traversant l'atmosphère, et 
qu'elles cèdent ensuite aux divers parties des 
végétaux. D'observations faites en Belgique 
et en France, il résulte qu'un litre d'eau de 
pluie contient en movenne 2 mil l igrammes 
d'azote ammoniacal "et 0 mill igramme 7 
d'azote nitrique ; les pluies d'hiver étant en 
général plus riches que celles d'été. 

Ces chiffres permettent d'évaluer les quan­
tités de principes fertilisants apportés au 
sol dans notre région par hectare et par 
an : elles sont de 20 kilos environ. Dans le 
Midi, les eaux sont plus riches, elles seraient 
dix fois plus riches sous l es tropiques, 
d'après les expériences de Muntz. 

Les quantités d'azote ainsi fournies par 
les précipitations atmosphériques — pluie et 
neige — sont dans l'ensemble très supérieu­
res à celles util isées comme engrais, par bec-
tare et par an en France et aussi chez nos 
voisins. 

Azote Acido Potasse 
phosphorique 

France 2 kil. 9 13'kil. • 1 ML 3 
Angleterre . . t> kil. 2 2.1 kil. i 3 kil. 2 
Allemagne . . 8 kil. 8 20 kil. 7 30 kil- 8 

L'influence fertilisante des pluies est donc 
réelle, ce qui autorise à d'.re que dans une 
certaine mesure, l'eau supplée aux engrais 
comme d'ailleurs, l'engrais pevt remplacer 
une partie de l'eau. C'est ainsi que pour le 
blé. 300 grammes d'eau sont utiles, dans une 
terre privéo d'engrais, pour élaborer un 
gramme de matière sèche, alors que 200 
grammes suffisent dans le môme sol moyen­
nement fertilisé. 

LES PLUIES EXCESSIVES 
SONT PREJUDICIABLES AUX CULTURES 

Elles déterminent en effet l'entraînement 
dans le sous-sol d'une partie des engrais eo-
lubles. Cet entraînement, qui n'intéresse que 
les nitrates, ne serait pas aussi important 
que beaucoup d'agriculteurs le pensent. Les 
nombreuses expériences faites pour vérifier 

ces répétées que les doses de 5.000 kilos de 
chaux aboutissent à une mobilisation excessive 
et inutile de la potasse et que ces rhaulaees 
avaient une action déprimante sur la végéta­
tion. 

LA VALEUR FERTILISANTE 
M. le professeur Schribaux signale que « La 
soude, pour te blé peut remplacer partiellement 
la potasse, quand ccMc-ci ne se trouve pas dans 
le sol en quantité suffisante ». C'est, aussi la 
conclusion d'un important travail, du profes­
seur G. André, sur le rôle du sodium dans la 
végétation des céréales. 
LE CONCOURS AGRICOLE DEPARTEMENTAL 

DE L'AISNE 
II se tiendra du 8 au 10 juin 1928 a Saint-

Qucntin-Chauny-Elysocs. sous la présidence 

cette. thèse ont montra que le nitrate n'était 
emporté, même par les fortes pluies, qu'à 
quelques millimètres de profondeur, et qu en­
suite il remontait en surface. 

Par contre, la pluviosité excessive est pré­
judiciable dans les terres lourdes, glaiseuses, 
qui manquent de perméabilité. Tout échange 
gazeux avec l'atmosphère y est impossible, 
il en résulte un abaissement do température 
du sol, nuisible aux racines des plantes, 
souvent même il y a asphyxie des plantes et 
aussi des graine» en voie de germination. 

Dans de semblables terres, les substances 
dissoutes sont trèe diluées, elles favorisent 
le développement dos tiges et des fouilles, au 
détriment de la jrrenaison. Le manque d'acide 
phosphorique prédispose les céréales aux ma­
ladies cryptogamiques — rouille et plétin. 

De cet exposé, il résulte que les pluies ont 
une action très marquée sur la réussite de 
nos principales cultures ; pour ce oui con­
cerne les céréales, on peut même dire que 
« la moisson est en rapport intime avec le ré­
gime des pluies de l'année. 

Les nombreuses remarques faites en 
France permettent de fixer les règles sui­
vantes pour notre région se rapportant aux 
relations qui existent entre les pluies tom­
bées, durant le trimestre avril, mal, juin et 
les excédents ou les diminutions des récoltes 
do blé : 

1" Si les précipitations recueillies pendant 
ces trois mois sont inférieures à la normale, 
le rendement dépasse la moyenne, a. condi­
tion que l'écart des températures à l a 
moyenne ne soit pas supérieur à un degTé, 
sinon la récolte est, déficitaire par suite de 
l'écUaudaire ; f" Si les précipitations pendant 
ces trois mêmes mois sont supérieures à la 
normale, le rendement reste au-dessous de la 
moyenne. 

C'est en effet on 1921, année très sèche, que 
l'on a obtenu le rendement moven du blé le 
plus élevé à l'hectare — 15 quintaux 50. La 
couche superficielle du sol s'est fortement 
desséchée, mais en profondeur, il est resté 
suffisamment d'humidité pour assurer un 
développement normal du froment. Par con­
tre, les cultures de printemps, céréales et 
plantes sarclées, nnt levé très Irrégulièrement 
et la récolte en fut très déficitaire. 

LABOR 

d honneur du Ministre de l'Agriculture. Plu­
sieurs concours sont prévus : Concours de la 
race chevaline de trait du Nord : concours spé­
ciaux des raee-s bovines hollandaises et flaman­
des : concours laitier-beurrier • concours do la 
race ovine do l'Ile de France. 

Enfin des expositions d'animaux de basse-
cour, de machines agricoles et d'horticulture 
seront aussi organisées. 
UN CONCOURS DU CHEVAL DE TRAIT BELGL 

Lo 39» grand conoours national d'étalons et do 
juments de la race belgo de t.rait se tiendra au 
Parc du Cinquantenaire, à Bruxelles, les 8, 9 
et iO juin 1928. 

Contre toutes les maladies infectieuses, employez 
Je CL'KAZOL. de R. MARTIN, à Feignies. 

(Voir plus loin aux annonces} 

L'élevage du lapin 
LA NOURRITURE 

On sait que l'on n e doit pas donner d'herbe 
mouillée aux lapins. Il faut choisir' l'heura 
de la journée pour récolter lo fourrage ver» 
au moment où il n'est p a s mouillé. Il faut 
encore moins donner à nos élèves de la ver-
duro échauffée et fanée. Il est donc néces­
saire que le fourrage récolté à l'avance •soit 
placé 6ur les claies, do manière à ce qu'il 
soit aéré. Il laut aunfci qu'il no soit pas des­
séché ; donné frais, il est riche en vitamine* 
dé toutes sortes, indispensable a la vie de 
nos élèves. 

Les meilleurs fourrages verts sont: luzerne, 
trèfle, sainfoin, fouille* de choux, pissenlit.' 
Il est indisiK'iisable que la nourriture soit 
variée, chaque variété contenant une vita­
mine différente. En liberté, le lapin guida 
par son instinct, sait choisir ce mu lui 
convient. 11 faut donc varier sa nourritora 
lorsqu'il est en captivité. Les carottes, t*ô 
pommes de terre, les topinambours, la bette* 
rave leurs sont nécessaires L'orge, l'avoine, 
le sop, une boulette de pomme de terre, pétrie 
avec du sou, sont indispensables, surtout en 
hiver. Comme aux volailles, le lait écréme 
leur est absolument nécessaire. Le lapin 
aime les plantes aromatiques. Il aime aussi 
l es fruits; à la. saison, une poire par sujet 
et ipar jour leur fera beaucoup de bien. 

Il est indispensable de placer 1» fourr^g* 
vert ou sec daus un râtelier pour qu'il n e 
soit pa_s sali et contaminé par la déjection., 
Ce rAtelier sera placé à quelque centimètres 
du sol ©t sur le côté de l'intérieur du clapier 
a portée de la main. 11 sera confectionné 
avec des barreaux en fil de fer placés a^ses 
serre pour que tes jeunes ne puissent y en­
trer. Râtelier et augettes à boisson ou nour-
rituro devront pouvoir s'enlever facilement 
pour le nettoyage. Ils seront accroches soli­
dement pour que les lapins ne les transpor­
tent pas ou ne les culbutent. Les aujrcttes 
seront aussi placées assez haut, pour qu'elles 
ne soient pas s a l v s par la déjection. 

Au. rlsquo de nous répéter, nous devons 
dire que l'aménagement et l'orientation <J« 
clapier doivent être particulièrement toigné>. 
Il faut surtout qu'il soit orienté T-TS la grande 
lumière et que contrairement a l'habitude il 
ne soit pas confiné dans le coin le plus bn-
mide et le plus sombre. C'est une erreur de> 
croire que le lapin veut l'obscurité ; ni lui 
faut au contraire l'air et la lumière en abon­
dance Si la lumière n'est pas dans la clapier 
la malaide y entrera. 

Il est dangereux de récolter l'herbe ou tes) 
chiens \ o n t vaquer. Nous avons vu des in­
testins do l ipùis autopsiés littéralement bour­
rés de vers. L herbe qui les nourrira i t était 
récoltée dans uno prairie où les enfants al­
laient jouer accompagnés de leurs chien» 
qui parsemaient le gazon de tœnias. 

PILRRE DE LUXE. 
Lise? ]o Rullcfïn mensuel de la B$sse-CoBr; 

Familiale d c Lille que la Société 6crt pratnt-
tement à s"es adhérents. Ce bulletin traite dej 
toutes lt>s questions intéressant le petit pou­
lailler. L'élevage de.? poules, pigeons, lapins 
y sont traités tour à tour et il y est répondu 
à toutes les demandes do u-nscigiiomcnts de 
la part de ses adhérents. Adresser 'otre de­
mande d'inscription, à M. L. Dubrulle, G, rue 
Kepler, Lille Saint-Maurice, avoc votre coti­
sation : 10 fr, pur an. 

Comment on fabrique 
le ciment artificiel 

Le Ministre du Travart 
à Haubourdin 

La Société mutuelle « Saint-Jean-Baptiste » 
célébrera le 10 juin prochain le 75e anniver­
saire de sa fondation, sous la présidence de 
M- le Ministre du Travail, do l'Hygiène et 
de la Prévoyance sociales. 

Toutes les dispositions ont été prises pour 
assurer un inoubliable éclat à cette solennité 
mutualiste. La « Saint-Jean-Baptiste » ayant 
comme président actif M. lirabant, et comme 
président d'honneur M. le sénateur Auguste 
Potié, maire d'Haubourdin, est une des plus 
anciennes et des plus florissantes Sociétés de 
secours mutuels da notre région-

Pour le monument Delory 
LA VINGT-SEPTIEME LISTE OC S0USCRII 
Commune d'Avesoes-lez-Aubert . . » . . 
Commune de Beuvry-lez-Orchies . . • . 
Commun© de Frcsnes. . . . . . . . . 
Commune d'Item . . . . . . . . . . 
Commune de Quarouble 
Commun» do Willems « 
Parti Socialissa : Section de Beuvry . . 
Parti Socialiste : Section de Cambrai. . 
Parti socialiste : Section de tewarde. 
Parti Socialiste : SecUou de Saint-Aubeit 
Citoyen Bertrand . « . . . 
Âeorges Caumartln • « • • • • • • • 
Liste Bâillon . . . . . . a . . . . . 7 
Liste Dujanlin . , . , . . . . . . > 
Liste Dupied . . . . . . . . . . . . 
Liste Cnudde 

A ce jour. 

M O R T A S E U L E S , P R E S D E 
D E S V F E S , D U D O Y E N D E S M A I R E S 

D U P A S - D E - C A L A I S 
M. Félicien DeTattre, maire de Selles, dans 

le canton de Desvres, est mort dans la soirée 
de samedi. Il était Chevalier de la Légion 
d'honneur. Il exerçait ses fonctions depuis 
M ans. Son père et son grand-père avaient 
ptr maires de la commune avant lui. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Passable, très nuageux. qu«l«rue» aVeissa ou ora­

ges, vent Nord. Température stationnalre. 

(SIMTC DE LA PREMIERE PAGE) 
Le charbon rendu parfaitement sec, est 

alors broyé dans un broyeur à boulets 
d'acier. La mouture s'achève dans un tube 
broyeur finisseur qui donne une finesse... 
folle. 

Il laisse 4 à 5 % de résidus sur un tamis 
de 4.900 maillée au centimètre carré, dans le 
tube broyeur. 

Ce charbon impalpable, brûle en l'air, uni­
formisant la chaleur, le mélange donnant à 
l'analyse 20 à 22 % de matières volatiles, 
10 % de cendres et 70 % de carbone fixe. 

La c u i s s o n d e la p â t e 
Le combustible lancé sous pression par la 

partie inférieure, s'enflamme donc au contact 
de la chemise réfractalre. 

De par l'inclinaison du four et par suite 
du mouvement de rotation, la pâte à 40, 42 % 
d'eau qui est introduite par la partie supé­
rieure s'achemine vers la partie inférieure : 
au début elle se déshydrate, c'est-à-dire s'as­
sèche. 

Elle se décàrbonate ensuite et. dans la zone 
de cuisson qui se trouve a 7 et 8 mètres de 
l'extrémité inférieure du four, la matière est 
presque vitrifiée à la température de 1550 
à 1600° qui y existe. 

Le ciment sort ensuite du four rotatif sous 
la forme de petites billes de la grosseur d'une 
tête d'épingle à celle d'une noisette et qu'on 
appelle « klinkers ». 

Sortant du four rotatif par une ouverture 
ménagée à cet effet, les « klinkers » tombent 
dans un cylindre dit « refroidisseur » qui se 
trouve sous le four rotatif et tourne de quatre 
à cinq tours par minute en sens inverse. 

A la sortie du refroidisseur, les « klinkers • 
peuvent être tenus en mains, sans danger de 
l>rûlure. 

L'ouverture du refroidisseur est à l'air libre 
et lo ventilateur qui se trouve dans le four 
rotatif absorbe l'air ambiant, ce qui provoque 
en partie le refroidissement. 

AU sortir du lefroidisseur, les « klin­
kers » 60nt repris, soit par dos élévateurs 

(chaînes à godets), 60it par des transporteurs 
à secousses, soit tout simplement par des 
petits wagonnets sur Decauville, e t dirigés 
vers le hall à • klinkers » où. suivant les 
usines, on peut eu stocker de 12 h 150.000 
tonnes. 

Pour faciliter le broyage et poux détruire 
le léger excès de chaux libre que le ciment 
le mieux fabriqué peut encore contenir, les 
« klinkers » sont très légèrement arrosés 
(1 à 2 % d'eau) au sortir du refroidisseur, 

et restent en repos une quinzane de jours 
environ. 

L e b r o y a g e 
Nous sommes maintenant loin des broyeurs 

à meules et qui avec une dépense considé­
rable d'énergie arrivaient à peine à broyer 
de passable façon mille kilos de « klnkers « 
à l'heure. 

On a délaissé depuis quelques années déjà, 
l'atelier de mouture qui était constitué par 
un broyeur à boulets d'acier au sortir duquel 
l a mouture était achevée dans le tube 
broyeur & galets de silex. 

Fresque toutes les usines de la région bou-
lonnaise possèdent actuellement le tube 
broyeur « compound », c'est-à-dire un tube 
en forte tôle d'acier d'une épaisseur de 
quatorze à vingt millimètres, tapissé intérieu­
rement de plaques d'acier ou de blocs de 
silex (taillés en forme de briques). 

Ce tube placé horizontalement tourne à une 
vitesse do 22 à 2.5 tours à la minute et est 
chargé de corps broyants métalliques : bou­
lets d'acier de différents diamètres, de bâton­
nets ou de petits corps cylindriques : cylpebs, 
pulpex, concavex, etc. 

Le tube intérieur est cloisonné avec inters­
tices constitués en plusieurs chambres. Le 
ciment grossièrement broyé en première 
chambre, passe dans la seconde, puis dans 
une troisième et quelquefois dans une qua­
trième où la mouture se termine. 

Le ciment ainsi moulu a une finesse telle 
que 10 % à peine reste sur un tamis de soie 
portant 4.900 mail les par centimètre carré. 

Certaines usines possèdent des tubes « com­
pound » assurant une production de huit à 
dix tonnes à l'heure. 

Les e s sa i s f inals d u c i m e n t 
Peu de personnes se rendent compte des 

essais importants et minutieux que doit subir 

un ciment, afin qu'il acquière une qualité 
certaine. 

Pour apprécier les ciments dans les labo­
ratoires d'usine, le cbimiste procède aux 
essais suivants que nous citerons à titre 
documentaire : 

L Easaf-determination de finesse de mou­
ture, effectué successivement sur un tamis 
de 900 mail les au cmq., puis sur un de 
4.900 mail les au cmq. Résultat moyen 0,5 
à 1 % de résidus au premier tamis ; 10 à 12 % 
au second. On peut arriver à n'obtenir que 
4 à 5 % en certains cas. 

2. Poids du litre non tassé, puis tassé ; 
3. Poids spécifique ; 
4. Stabilité de volume à la vapeur et à 

l'eau bouillante ; 
5. Expansion À l'appareil Le Chateller ; 
6. Prise ; 
7. Résistance à la traction à 7 et à 28 jours 

sur ciment pur et sur mortier 1 : 3 , 
S. Essai * la compression. 

L'ensachage 
Sortant du tube broyeur, le ciment moulu 

est élevé par un élévateur ou par une vis 
sans fin et est dirigé vers les « silos » où il 
est emmagasiné jusqu'au jour où il sera 
ensaché. 

Mais la plupart du temps, le ciment sorti 
du broyeur, au lieu d'être dirigé vers les si los 
est conduit directement par des v is sans fin 
à des bascules ensacheuses automatiques 
tyii, avec une très grande précision, donnent 
les sacs de 50 kilos qui sont fournis à la 
clientèle. 

La question « sac • est très importante pour 
une usine. 

Pour parer à la cherté des emballages, cer­
taines usines ont envisagé l'utilisation de 
sacs en papier spécial à triple épaisseur. 

Chaque usine possède naturellement des 
sacs et scellés à sa marque. 

L'expédit ion 
Le ciment boulonnais expédié en Angle­

terre, dans l'Afrique dn Nord et dans le bas­
sin méditerranéen est presque toujours fourni 
en sacs. 

Mais par contre, les expéditions lointaines 
nécessitent l'emploi de barils en bois parfai­

tement bouvetés et cerclés, qui supportent 

beaucoup plus aisément les nombreuses ma­
nipulations à bord et du déchargement. 

Loulogue est la centre le plus important dej 
l'ranco dans les expéditions de ciment. 

Ces dernières atteignent annuellement piu» 
sic LU s centaines de milliers de tonnes. 

Le ciment boulonnais est particulièrement 
utilisé pour la corntraction des ouvrages 
résistants. 

C'est rAngletcrre^ur'à'bsorbc la p l u ? large 
part des expéditions maritimes, puis la Bre­
tagne et le midi de la. France. 

Les expéditions par voie ferrée ne sont pas; 
moins importantes. 

P. MOLEUX. 

LagrandeExpositlonCaniRg 
du Club Saint-Hubert 

du Nord 

ELLE S ' E S T T E R M N E E HIER 

P A R U N I N T É R E S S A N T C O N C O U R S 
D E C H A S S E S O U S T E R R E 

Va grand concours international oie chassa 
sous tei ro, sur renards vivants, t'est déroule 
hier dans le j,-i;ind hall do la l'oire Commer­
ciale de Lille où, durant doux jours, s'était 
tenue l'Exposition Caiiiiin du Club Saint-
Hubert du Nord, clôturant par un nouveau 
succès cette importante manifestation 

Ce fut une bcl l i journée de sport canin, 
aust;; les chasseurs et amateurs furent-Us 
nombreux pour applaudir aux prouesses de 
courageux petits fox-tarrters. 

Pour les spectateurs, ce concours consti-
ti.uu une attraction des plus intéressantes. 
On pouvait suivre, dans ie terrier, conduit 
eu bois einerio dans le sol, les évolutions du 
renard et du chien, <.-'j deruier harcelant se* 
adversaiie, l'acculant an fond du terrier sa 
cesser d'aboyer pour avertir le maître. 

Il y eut naturellement, des sujets de val-, 
différentes, on en Vit quelques-uns qui r; 
iaient devant 13 renard ou le laissaient 
chapper et d'autres cfiii. courageusement.,/ 
gagaient la bataille et témoiguaient d 
veilleuses quotités. 

Pour départager les mei l ieun, on 
ccre augmenter les difficultés ; aussi 
cho du jus s chaïKi dn discerne* 1 
quour A qui serait attribué le ci-; i • 
tranco-belgB mis en compétition, fut-tlie't 
plus ardues. 
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De fait , P i erre Daoobach n'était p lu* l e 
( r a v e , le préoccupé , l 'attristé q u d 'un con­
n a i s s a i t . 

11 t ena i t de B r é m o n t p a r l e braa, e a u s a i t 
l 'abondace, éprouvant le m ê m e p la i s ir 
q u e Rolande à déverser enfin dans u n 
c œ u r a m i le trop-ple in de eea p e i n e s , de ees 
a n g o i s s e s , de l a p a s s i o n ardente e t folle 
qui le possédai t tout. 

E t s a joie d 'expansion f leurissai t e n sou­
r ires s u r son v isage . 

On par la i t auss i de' l a réa l teat lon poss i ­
b l e de se s rêves. Il s e la i s sa i t bercer vo lon­
t i er s a u x probabil i tés que s o n c o m p a g n o n 
t o u r n a i t v i te en certitudes. 

•Et quand , repris de ses inquié tudes , il 
'émettait u n doute s u r l a b o n n e i s sue d e s 
proje ts , c'était de l a part de Henr i u n e re­
buffade d e feune poula in piqué a u x na­
seaux . 

— Qu'est-ce que c'est ? D u b i t u m e s u r l a 

la i s ser seu l ce n i g a u d de vicomte à brouil­
ler l es couleurs 1 

E t d e B r é m o n t fa i sa i t gorge c h a u d e de 
l a déconfiture de ce dernier . 

N'avait- i l p a s appr i s que Ro lande a v a i t 
refusé l a veil le l a b a g u e d e f iança i l l e s ? 

Toutefois , il n e c o n n a i s s a i t p a s en déta i l 
le c o u p de théâtre dont i l ré jou i s sa i t fort 
l ' ingénieur , e t 11 n e s e douta i t guère que 
les re lat ions de ce dernier e t de Rolande 
eussent é t é d i v u l g u é s par le v icomte . 

Auss i est imait- i l l a s i tua t ion tout à fait 
sa t i s fa i sante . 

— Certes, disait- i l , M. de P r é m u s a t doit 
regimber c o m m e s'il a v a i t u n hér i sson 
d a n s le ventre. U n vra i coup de m i n e d a n s 
s e s châteaux de cartes 1... M a i s i l n e sa i t 
r ien de votre flirt avec s a fi l le. . . 

L ' i n g é n i e u r p a r l a i t a lors de l a le t tre d e 
R o l a n d e , e t i l d i sa i t combien i l cra igna i t 
que l e v i comte d e l a R a v i n e n el'eût r a m a s ­
sée e t c o m m u n i q u é e à M. de P r é m u s a t . 

Mais de B r é m o n t écarta i t cette éveritua. 

— N o n , terminait-Il, l e comte n e s a i t cer­
t a i n e m e n t r ien de vos relat ions . P o u r mol, 
le l i èvre e s t toujours a u terrier. 

— Alors , o n p e u t ie lerer. . : 
— Bùen e n t e n d u : et c'est préc i sément 

pour e n g a g e r l 'affaire q u e n o u s voulona 
v o u s met tre g a r ç o n d'honneur a v e c Mlle 
R o l a n d e . 

Ce soir mêrn-1 n o u s a l l o n s m o n t e r a u châ­
teau faire notre invi tat ion. Ah i certes, ç a 
n e v a p a s a l l er tout seul . DSs l 'arrivée, 
M. d e P r é m u s a t m e regarde en b i seau , 
rapport a u 26 février. A l 'annonce de n o ­
tre mariajre, i l fait ressort. P e n s e z donc, 
u n e m é s a l l i a n c e ! 

Csmsuwlsari C*mmniL i l . « W » — «ét i tnt . 

dang s e s œ u v r e s v ives , i l se remet u n peu. 
M a i s e n n o u s en tendant demander votre 
adorée pour demoise l le d'honneur, ç a lu i 
fait l'effet d'un jet de seringue en pleine 
f igure, s e s j o u e s se cramois ieeent , s o n bras 
s 'a l longe e n f lèche poux n o u s m o n t r e r 
l'huis. 

Qu' importe ! Louise t te e t s a m è r e s e joi­
gnent à mo i , l 'ennemi es t entouré , harcelé', 
frappé à coups d 'arguments , t a n t et s i b ien 
qu'il fait le saut d a n s la m a r e aux gre­
noui l les . 

Votre succès définitif n'est p l u s a lors 
qu'une quest ion d e temps ; le P r é m u s a t est 
cuit . L a belle châte la ine demoise l le d'hon­
n e u r avec Pierre Dambach . . . L'épi fa i t 
gerbe ; o n f laire là -dessous u n m a r i a g e a u 
nid. Le bruit en arrive a u x orei l les du comte . 
Grande i n d i c a t i o n . Be lzébuth est à Cha-
benet . 

L a boule d e n e i g e n 'en fa i t p a s m o i n s 
s o n b o n h o m m e d e c h e m i n e n s e gross i s sant 
à chaque tour. D a n s les châteaux , c'est 
une révolut ion. On discute l'idée, on l a 
cnmrnente. O n crie a u scanda le . Néan­
m o i n s on finit p a r l 'accepter ; l e comte lui-
m ê m e s'y habi tue . 

— Notre f a m e u x l ièvre sort a lors d u ter­
rier. 

— Oui. e t pour l e coup , M. de P r é m u s a t 
bat l es ca i l loux do se s quatre fers. Des re­
la t ions entre s a f i l le et voas, depuis d e s 
a n n é e s 1 

« O r a g e : 6 désespoir ; o v ie i l l esse en­
n e m i e 1 » 

T o u t l e m o n o l o g u e dc d o n D i è g u e y 
passe , avec quelques modif icat ions . M a i s 
le b e a u l y r i s m e du comte u'est su iv i d'au­
cun duel ; l a chevalerie, e s t b i e n morte , hé -

Et n o u s t rava i l lons l a contrée. M. de 
P r é m u s a t n e p e u ! faire u n p a s s a n s en ­
tendre par ler d u m a r i a g e , s a n s être as ­
sai l l i de vos louanges . 

Avec le temps , l a sc ie coupe e n d e u x la 
dernière difficulté • e t , fa t igué , d'autre 
p a r t d e s suppl i ca t ions de s a fille, le comte 
e n arr ive à l ' inévitable : Puisqu' i l n'y a 
p a s m o y e n de fa ire a u t r e m e n t 1 

— Puisse-t - i l en être de la sorte , mai s . . . 
— Lai s sez -nous tranqui l l e avec vos m a i s 

et reposez-vous en tout sur l 'évidence d'un 
théorème de géométr ie . 

L e s deux inter locuteurs é ta ient arr ivés 
a u tunnel . 

Pierre D a m b a c h ava i t à e x a m i n e r l à l es 
travaux exécutés depuis p lus ieurs jours. 

Des m u l e t s e t des â n e s sorta ient d u 
trou noir , a u s o n de l eu rs clochettes , l e 
b â t rempl i d e gravets . 

D'autres rentra ient à v ide en s e Ca­
brant u n p e u d e v a n t l 'obscurité . 

Le conducteur les précédai t , u n e lanter­
n e à l a m a i n . 

L' ingénieur e t d e B r é m o n t su iv i ren t l a 
v a c i l l a n t 

Les orei l les des bêtes s e b a l a n ç a i e n t 
d a n s l e s reflets s a n g u i n o l e n t s éparpi l lés 
s u r l es croupe» pointues . 

D e s p lanches , des madr iers oubl iés sai l ­
la ient parfois le l o n g dos mura i l l e s ter­
nes . 

L'entrée d u tunne l , de p l u s en plus res­
serrée, fa i sa i t p a r derrière u n e tache 
b lanche , t rès net te , qui pro longea i t u n e 
lueur b l ême d a n s l 'obscurité . 

L a r u m e u r des ouvr iers a u travai l , do­
m i n a bientôt l e brui t d e s Clochettes, l e 
heur t des sabots ferrés s u r le roc . 

d e s spectres so dess inèrent d a n s l' incen­
die qui se préc i sa i t entre l es bois de soutè­
nement . 

Les m u l e t s et l e s â n e s s 'arrêtèrent devant 
• l ' encombrement . 

Des c h e m l n e a u x e n quant i té travai l ­
la ient avec ardeur d a n s u n espace très 
resserré. 

Les u n s détachaient à coups de pic les 
rochers ébranlés p a r l a mine . D'autres ra­
m a s s a i e n t les débris à l a pel le , char­
gea ient les mule t s a m e n é s par l es con­
ducteurs . Les m a ç o n s bât i s sa ient la voûte 
à mesure , avec l a pierre extraite d u tun­
nel e t tai l lée sur place . 

Des charpent iers démol i s sa i ent les fer­
m e s les p lus é lo ignées c i l es échaufau-
da ient de n o u v e a u e n avant , pour soutenir 
la m a ç o n n e r i e fraîche. 

D e s l an ternes accrochées ç à et l à éclai­
ra ient la scène à travers u n e épaisse pous-. 
s ière qui prena i t à l a gorge . 

L e u r s l u e u r s rougeâtres , sa l e s rampaient 
s u r l e s m é p l a t s des v i s a g e s cachés a demi 
p a r l 'ombre des larges chapeaux, fnlgu-
aient sombrement s u r les outi ls m a n œ u ­
vres par des bras sort is noirs et ve lus de 
la chemise débrail lée. 

D a n s l e s recoins , d a n s les pénombres , 
des torses s 'ébauchaient , de la vie s'agitait 
qu'on n e pouvai t définir, groui l lement con­
fus de l a plèbe m a i n t e n u e p a r les lour­
des charges d a n s u n état vois in de l a bes­
t ia l i té , inconsc iente de s a véritable nature 
et de s a dest inée . 

Lcg rudes travai l leurs se rangea ient 
pôDr la i s ser passer l es vis i teurs et répon­
da ient avec déférence à l eur s a l u t 

*. TVis mtûnUm. r a n g e s nfamérent Ja, a r t s *..\ Puma» Pawharf i nêlDiwm a g a c attln la J 

travai l accompli depuis s a dernière vi 
site . 

Il ne trouva rien à crit iquer. S a fer­
meté des premiers jours avai t suffi p o u r 
tracer à chacun une l igne de condui te . O n 
«avai t que la moindre défectuosité n 'é­
chapperai t pas à son regard perçant e t 
qu'il ne passerai t point dessus . Et l 'on 
s'était habitué à ne fournir q u e de la be­
sogne irréprochable. 

— C'est parfait , dit-il, a u chef de sec­
tion, m e s compl iments à tout le monde ! 

Les mots se répétèrent de proche e n 
proche. U n iruirmure de sat i s fact ion s'en­
tendit a u m i l i e u des coups de pic e t de 
marteau . 

— A propos, c o n t i n u a l i n g é n i c u r , j 'a i 
parlé à M. Fiinois pour l ' augmentat ion d u 
sala ire . Ça ne l u i v a p a s d u tout , m a i s 
en tenant bon , o n arr ivera peut-être ù, u n 
résultat. 

— Ce n e sera i t p a s m a l h e u r e u x , compa­
tit de Brémont , v o i l à d e s c i toyens qui ga­
gnent b ien leur journée . 

— Si encore o n n'avai t p a s cette pous­
s ière d u diable à avaler , firent l e s ou­
vriers . C'est ç a q u i n o u s tue. 

De fait, la morta l i té ttatit assez cousidé-
rable chez "es chemineaux , p a r su i te d » 
travai l pro longé en d'aussi mauvaise? 
condit ions . S a n s compter les victime? 
d'éboulements et d'accidents d ivers , don 
o n coula i t parfo i s l e 3 cadavres d a n s le: 
remblai». 

— Voici l 'heure d u déjeuner, d i t do Br* 
m o n t à l v ingénieur en sor tant d u tunnel 
fajro toilette, prendre. Louise t te et a 
mère , m o n t e r a u vieux nid d'aigle La b» 
tajfe.e&t-eafiajjfejgu^rJflujTa, ligne 1 


